
,, QU'Al'l'ELEZ. YOUS DROITE ET GAUCHE,• 

À l'enquête lancée par Emmanuel Bc.111 de Lomé.nie en 1931 cr 
pul,liéc sous le cirre Qu'ttpp<kz-vosts droù~ et ga11che?, le philosophe cr 
radic:i) <le gauche Ab.in (1868-l95 1) répond que nier une dilTéreoce 
fondamcne1Je .:ocre la gauche cr 1a droite est propre :\ l'homme de 
droite, Cem: opinion a traversé le siècle; el.le a longœrnp5-été citée 
;1vcc gourmandise p3r les hommes de gauche, S\Îrs de leur foit. Amour 
de b palrie ou amout' de b .,éfité: cc sont les deux p:tSSio,,s politiqul!'S 
sur lesquelles rcpost.nc :)lors, puur Alain, les \'a.leurs de la droirc cr d~ 

la gauche. 

Lorsqu'on me demande si la coupure encre partis de drC>ice et 
pan i.~ de gauche, hommes de droite et hommes de g;;ioche, a 
encore un sens, la première idée qu i me vicm c:sc que l'homine 
qui pose cette question n'est cermincmenc pas un homme de 
gauche. 

[ ... ] 
Il y ~ uo l>•risme de droite ec un héros de droiLe, comme il }' 

a un lyrisme de g:1uche et un héros de gauche. eun en fuce de 
l':iucre, ils som comme la nuit et le jour, comme le bien Cf le 
mal. Vous dîtes que cette pensée: est cnfuntîne : cette opinion est 
de <lroicc. li n'y a jamais de doute, ec les réactions sonl vives Cf 

claire.-:. Servir eo comm:indanr, imaginer d'~près cc1a une vie sans 
peur et sans reproche, :l l:t manière de Bayard, ~ qui la fidélité 
ec le coutagc suffisaient ; et d'y penser seulement, qt1and on 
manqt1craic de tour de poitrine, sentir ses >•eux mouillés de 
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larmes, voilà le lyrisme de droite. Je ne le diminoc. pas. Observez, 
et vous vem~i que l'amour de ka pactic est une absolution pour 
toute injustice. Chomme est beau quand il paie de sa vie cette 
arrogante. promesse à soi. Mais si Bayard n'est pas mour.1nt au 
pied de l'arbre, je deviens froid comme un usurier. il est trop 
facile de payer d'une morr imaginaire une: vie bien rédie, de 
poissancc, de jouiss:mce, de sévérité, et de mépris. Quiconque se 
donne cc lyrisme, et se prépare cc pardon, celui~là. est de droite. 

Est de ~ uche, ao concra.ire, le héros d'imdligcncc:. Je ne veux 
pas dire qu'il soie crè~ intcDigenc, ni très ~vam ; on pem l!tre 
très imelligcnc et trahir l'esprit dix fois pat jour. le hérùs d►intd­
ligence se dit, en ses 1neilleurs moments, que l'honneur de 
l'homme scroit de vivre selon le vrai, c1uoi qt1'il lui en puisse 
coûter ; et que la première trahison est de se boucher les ye\L'< à 
ce qui le gêne, prenant même l'ironique précamion de se dire cc 
de dire que nul ne peuc conn.ûtre le vrai. Ponce Pilate, cleman­
danc : « Qu'est-<:t que la vérité~~ éi:aic~il asse't homme de droite. 
Et ccnc: ironie est bien forte. M:ilheurcusemem pour Ponce 
Pilate, iJ se trouve <les cas où la véricé est simple c:<mimc toue : 
le plus âne des hommes ne s'}' trompe.ra pas s'il le veuc bien. 
Exemple, l'affaire Dreyfus. Aussi que.lie coupure! Nos Ponce 
Pilate en saignent encore. Or le.s chose.s en som là c:t toujot1?$ 
)à; vienne l'occasion, les partis sont pds; ec voilà la ooupurc. 

Alain, Rtpome à l'enquêt.e 1r Qu'appelez-vous 
t!rvite et gauche ? "• Paris, Librairie <lu 
Dauph in, 1931, p. 65 et 66 -67. 



DROITE - PRODUCTION ET GAUCHE - RÉPARTITION 

Albcn 1··hibaudel (1874~1936) es-t à la fois un grand critique Jiné­
raire er l'un des fon<laleurs de la politolog.ie à la française (« La poli­
tique, ce sont les idfrs »). Dans La Rép11bliqu< dts pro/meurs, il défÎJlÎ l 

l'app:mcnancc à la gauche par l'exigenœ de la répan idOJl, Ce prÎJttàl 
d onné avam roue à l'égalité est resté- le meiJkur dé nominateur 
com mun aux diverses seruibilirés de gauche. 

On est à droite quand on considère cc qo•o.n possède. On est 
à gauche quand 0 1, regarde ce que possèdent les autres. Un cri­
tique en tam que critique est toujours à gauche, Ccsprit de 
gauche, selon la formule d'Alain, réside bien dans le contrôle.. 
lei contrôle des fortunes. La droite, c'est la pence de la fortune 
libre, la pence <lu Umps économique. La gauche, c'est la pence 
de la formnc concrôlée. l'extrême gauche la pente de la conscrip-,. 
tion des fortunes, du cont rôle sur les fortunes a.na.Jogue à a-Juj 
du médecin-major sor les recrue.~. Mai.s la pe11te vers la fortune 
CC>ntrôlée n'est pas une pence de contrôlé, c'est une pente de 
contrôleur. 

[ ... ] 
Cc qui csr. à gauche éê n'è;C;t pa.~ la consommation, mais la 

1·épanicjon. Le langage de l'économique, le drapeau de l'éoono~ 
inique, qui penche à droite, c'est : prû<luction. Le langage er le 
drapeau de la pofüiquc c'est : répartition. 

On pourrafr peut-être montrer que dans le régime républjcain 
tour se convcrdc en problème:$ de répartitjon : répartition de.s 
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pouvoirs marquée par fo Conscinition ; réparrition des fonctions 
selon la loi de la djvisi<">l'l du rr:wàil > rép,micion des charges 
publiques. Si h politique va à gauche, c'est que le peuple prête 
toujours une oreille favorable à qui Jui fair emrevoît la possibifüé, 
à qoi lui explique 1a légidmité, à qui lui prépare b légalité, <l'une 
répartition plus égale, plus juste ou mieux propor1.jonnéc. 

Vous concevez. dès lors qoc le poids de la politique de gauche, 
c'c.sc-à-clire, en sorrune, de fo policique., se soie porcé sur l'héri­
cage, ou plutôt contre l'hérit:Jge, que la fiscalité y soie dç,.·enue 
aucam que possible un instrument à broyer ec à égaliser les for­
tunes, que le terme de fortune acquise ait été enveloppé d'une 
vague a(mosphère d'incivisme qui le désignait à la suspicion et :l 
l'action des lois. Le producteur, l'économiscc, ont beau rappeler 
leur point de vue profc:$$Îonnel, invoquer le mythe de la poule 
:1ux œu& d'or. lis one pour eux du bon sens matériel. lis ont 
contre eux one: rnysciquc: de la répartition. 

All,erc Thibaude,, la République des profe,seurs 
(192.7), dans Rijlexions sur la poliriJJ11e, édition 
éroblie par Amoine Compagnon, Robcn 
Lafli.mc, • Bouquins•• 2007, p. 128-129. 



FAMILLES POLITIQUES ET SINISTRISME FRANÇAIS 

Dans Le, !dlrs politique, M la France (1932), Albert Thibauder dis• 
cingue six fumilles pofüiques, parmi lesquelles le:5 famiJJes de gauche 
j:ioobine cc socialiste. Dans son Hvrt les gauch~J fomcaius (1762-
2012). Histnire, p1Jlitique et imagittaire (20 l2), Jacques Julli :m l identi­
fie deux :iucres famillc:.c;. À la da.ssihc:trion <le 1·hib:1udet peuvem 
s'ajouter les libfraux de 1r,1uche ainsi q ue les liberraircs. Ces familles 
.som ~rfois représcnrécs pa.r des p:uüs politiques, sans qu'ils se 
conf'ondeuc exactement. Tbibaudct a.nalyst par :iillevJS la dérive ve.rs 
l.:i gauche de ces panLS politiques frJnçais, phén.omène quïl a.ppdle 
« sinisrrismc 1>. Avec pou r idée-force, le mouvement ve~ le progrès. et 
u n pmpht:cc : le Lamart ine de 1848. 

On distingueraic d:ms la carte générale accueUe des idé-C's poli­
riqucs françaises six fumillcs d'esprir.s, que j'appellerais la famille 
tradjcionalisce, la fumille libér::dc, Ja famille industrialisrc, la 
famille chrétienne sociale, la f.unille jacobine, la famille socia• 
liste. En d►aucres termes, on discerner:,it six idéologies politiques 
fomçaiscs, lesquelles s\urangenr 1-anr bien que rn:11, souvent plus 
mal que bien, avec des S)'St~mes d'imérêc, et ne coïncident p:u­
fois que d'assez loin avec des groupes parlememaires, avec une 
représe.nt:ition pofüique. C'est ainsi que b première n'est rcpfé .. 
semée au Parlemenr <1u'avcc une m:mva.ise conscience, qu'elle 
y est un amour (du passé} qui n'ose pas dire son nom, tandis 
que la dernière pujse une partie de sa force, même spiritueJlc, 
dans sa puissance ec son allure parlemenroircs. Du Parlement 
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qui siège au Luxembourg ec au Palais-Bombon on pourrait 
dire à peu p rès ce que le platooideo Mallam1é dü de l'Acadé­
mie française : c'est un dfou combé qui se souvit:nt des cietL'<. 
Il représente sous une enveloppe grossière un Parlcmem dt.-s 
Jdécs, comme l'Académie représente, pa,r s::1 forme) le Concile 
des Lettres françaises. Il y a autour du Parlement comme 
aucour de l'Académie une: disponibilité de foi, un crédit, quj 
fom qu'on peut espérer à toue inscanc que le d ieu combé 
rcmoncera, que l:l-bas l'idéologie politique resplendira, qu'ici 
les leccres pures seront honoré-es. La pureté du droit n'est p3$ 
entamée par la misère du fair. Cerce misère du fait elJe-même. 
dest misère d'un droic dépossédé. lJ y a en somme un Parle­
ment idéologique que 11011.s ,·oyon.~ plw; ou moins divisé en 
sLx travks. Concevons-le comme un plafond du Parlement 
réel, un pb fond posé l:1-haut par le peintre immanem au 
génie de la Fran.ce. Laman ine parlaic avec jum:sse quand il 
di~ir que sa pl:ice à l:i Ch:imbre émit le plafond. Il n'y a 
plus de place de Lamartine.. Nous pouvons du moins en 
rcpérc:r le lieu logique c,m possfüle, évo<1uer, j <léfauc du pla­
fond vivan.c du poèce, un plafond abstrait de la critique. 

[ ... ) 
Il csc probable que la marche vers la gauche s'explique, 

<1u'il y :1 une cause générale <lé: ce mouvemem siniscrogyre. li 
rcmome aux années qui suivent 1830, quand se forment les 
cieux p:irtis nûmrnés parti de l:1 résistance et parti du mouvc­
mcnc. La résistance apparaît bientôt comme le poinc de vue 
des intérêrs, ceux de la bourgeoisie, candis que le mouvement, 
a\'CC les réformateurs de coures écoles, avec l'opposition consti­
mtionndle d'Od ilon Barrot, ~,vec le r:tdicalisme de Ledru~ 
Rollin, cc surcout, à parcir de 1840, avec le prestige de L:imar­
cine, s'idencifie avec un p:mi des idées, ce patti des idées au 
nom duquel L'l.lllartjne, au banquet de 1Vfâcon, dédare la 
guerre au:-: « vils intérêts m:uériels ». Poète et politique. L1.mar­
cine écaic comme l'homme du mouvcmenc pur ; âme même 
du fluide, il reste dans notre pays politique l'homme-drapeau 
de la marche à gauche. 
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Marchez! Chumanité ne vit pa.s d'une idée. 
Elle étt.inc chaque jour celle qui l'a guidée. 
Elle en allume une autre à l'immorrd flambeau. 

Le mouvement est ici le terme positif, p:1r rapport auquel il y 
:1 " résisraoce » et te réaction i.. Les r~ctions n'om jamais été 
depuis 1848 que les arrêts momentanés du mouvement, et 
l'ancien catbon:1ro Napoléol\ [JI lui-même ne présente pas sous 
une autre figure ccllç du 2-0écembre. Le mouvement porte 
d'ailleurs un nom religieux, un nom à majuscule: ,•est le: Pro­
grès. Et le Progrès. ce. som les progrès, c.c som cssentfollement 
deux progrès : le progrès des lumières, pour parler comme le 
XVUI" siècle, et le prQgrès des conditions. Cuo et i►aucre one 
formé er forment encore com l'élément moteur cle l'idé<>logie 
républicaine. 

Par le progrès des lumières, il fuuc entendre ceci : l'instfrution 
d'enseignement devenue autre chose que l'inscrucdon élémen­
raire :L,;Surée par la loi Guizoc, à savoir un inscrumcnc de pcop.i­
gande pour des idées et un moyen d'émanciper les esprits. Le 
grand problème républicain, le pùÎ llc de contact de la mystjque 
et de la politique, sera le problème <le t•éc:ole : notons même 
chus l'usage et dans l'opposition de ces termes de mystique cc 
de policique, donc Péguy est l'inventeur, une réaccion. de grand 
écolier, du fils du people clevant set maîtres, que fuc Péguy, une 
interpellation ,·enue des bancs de bois de la laïque, un :icce et 

une c:risc de l'école. République des écoliers, République des pro­
fesseurs, ne revenons p:ts sur un terrain déjJ. bêché. 

Le progrès des conditions pris pour idée animatrice de b Répu­
blique. cela a été formulé par le théoricien même du progrès, 
Condorcet, en une phrase connue : la tâche essentielle de l'Éla( 
co11.1;israot dans un effort oondnocl pour améliorer le sort de la 
classe la plus nombreuse et la plus pauvre. Les saim-simoniens 
l'om repris dans les mêmes ,errues. On dira que cereffort n'a rien 
au xrxe siè-cle de. paniculièrcment républicain, ec qu'en général la 
législation ouvrière de la Jll" République n'a fuit qoc suivre, :1vec 
du rerard, les exemples donnés par l'Angleccrre cr par l'Allemagne. 
C'est qu' ici, de la législation ouvrière, de la protection du cravail, 
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de l'amélioration pratique des condicions par la sollic.itu.de du gou­
vc:rncmenr, toutes dtO S<.!$OÙ les monarchies et les dicc1turcs ne le 
cèdent •n ri<n >ux républiques, il f.mt distingu<r les idées rtli­
gicuscs <lu progrts sur terre=, du honhcur pour cous, de l:L condi­
tion hum:Jinc tr:msliguréc, qui som devenues une $0rte de 
substitm 1:îiquc Cl d'idéal concurrent du catéchjsme. 

Cet idé'JI et c.c mou~mcnt répondmt à un senrimcm hu.nuin 
profond, fucilemem communic:ible. Le Mnrthrz / des vers de 
L'lm:minc pourr.ait se ramener à un truisme, œlui•ci : Dieu, m 
form:un l'humanité de généraùons qui se rcnouvcllc.-m, t:t ol1 le 
m dt l'expérience est constamment rompu, en y étcign-ant 
chaque soir de vie, des yeux dans des tombes, pour er1 ranimer 
d'aur res au rnacin triomphant qui suit, lui défend de vivre d'une 
idée, l'obHge à rc,iou\'der ses pensées, 3vec sc:s ~t:re.$. avec ses 
J>euplcs, ava: ses empires. Réduite au dénomin:ucur élccror.tl, 
l'idée de Umarrinc reviendrait i diri' que le progrès se fait par 
l:t génération nouvdle, et (1uc les ênfunts sont à g:;iochc des pères. 
l.a fonaion même de l'école laïque co1uistc à m.aimcnir cc siuis­
JrinntJ imma .rtt:nt. 

Albcn Thiboud«, ln ldin poliliqun d, t,, 
Fr,wu (1932). dans Rlflexiou.s sur la poli­
tique, édition établie par Antoine Compa­
gnon, Robert Lalîom, • Bouquins ", 2007, 
p. 158 cr 161- 162. 



LA GAUCHE, UNt lŒLIGJON GROSSl~RE: 

Principal animateur du oou.1-;un d 'id~cs perso1)naJis{c, F.mm:inucl 
Mounier (1905-1950) refuse aUlant le désordre du libéralisme que les 
réponses apportées par le socialisme. Le mythe dolll parle Enunaouel 
Mounier d:in.<, Je« Coure cr,'lité de la m>'1hiquc de gaudu: ,.. paru dans 
fa l'CVUC Esprit en 1938. c'est le sinistrisme décrit par AJbcrt Th ibau• 
det. S'inspir.inr de P:lscal, Mo unier soutiem que la gauche est une 
sone de o1 rclig.ion séculière,,, une religion grossière uop souvent c:u-:ic­
térisée par la oonfu.sion de deux ordres distinctS - le m:uérid et Je 
spiritud. 

Tou<cfois, on méconnaît d:ingere:mlé.ment b force èt la signifi­
cation de cc m)'thc de gauche, si on n'y vcuc voir <(llextr:iv:1g:111ce 
de l'esprit, échauffement, affccca.tion, compliqués de b c r:1ime 

ptti1e-bourgeoise de ne pas paraitre à la pa.gc. ·rous ces méc.1-
nismes composent, e< dominent peut-être dans les fom1cs les 
plus vulgaires <le passion politique. Mais regardez ccr insClmccur, 
ce mifü.i.nc syndic::JI : il redoute de n'être pas assez. à gauche avec 
la même crainte rdigic:we <1ue le chrétien de n'être pas assez 
fidèle, le poècc de perdre la poés-ie► l'amanc de mal aimer. lis ne 
sonc pas assez affranchis d'un certain désordre : une ép<)<Jue qui 
a perdu couce autre raison de vivre, se forme à fo h:nm:ur du 
politique- c'esL .. à-dire assc1, bas - unes orcc de religion grossière, 
plus idéologique que métaphysique er sencimcmalc plus que rdi­
gicusc, qui r.1m:1.Sse sur elle le désordre brouillon d\ mc pensée 
publique abât;;mlie et <l'une spiritualité san-S a.marres. Cambirjon 
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de penser et l'aspiration à un déJ).assc:.n1ent de l'homme n'y sont 
1>as moins pr6c nces c:t même. :,u double sem: du mot, d&h.1i• 
nées. Si cette lltôe de g2ud1e consi5r.ait, comme on l'en :lcc.usc 
Fréqucn1mcnt) ~ réduire au.x n\csures électorales toute dimension 
humaine, elle serait vire épuiftt a déconsid~rCX par une iodi• 
genet aussi évidente. Mais )'étnt d:ins lequel elle: maintient ses 
fidèles est un état plus mêlé. On po,urrait pa.rapJuascr Pascal c-n 
disant qu'il consiste en un projet confo$ où ils jugem des choses 
spirituelles politiqllc:mcm. et des politiques, spirirneUcment. On 
s'interroge si Dieu est de droite, et on vous demande de choisir 
un magistrat municipal pour ou contre rlmmacu.léc Conception. 
Ce m&nge des ordres est le signe, même chci. le politicien, d'un 
instinct mêtapolitjquc qui laisse: quelque espoir de l'arrnchcr à 
son mythe; mais rien n'est: ~d:mt pour J'csprit comme le 
perpétue) quiproquo qu'il c:nm:tienr, et cc n'est qu'après l'avoir 
brisé qu'on en libércrn les forces emprisonnées. 

Emm>nud Mounier, « Cot1rt uai ré de la 
mychiquc de g-:1uchc 'O, Esprit, mars 1938. 
dans Communinn~. anArthir t1 pn"Sl)lt• 
ualismtt, préfac:c de Jean Lacroix, Seuil, 
, Poinrs Politique•, 1966, p. 16-17. 



LA LUTTE DE !:ORDRE ET DU MOUVEMENT 

Frnnçois Gogud (l909 •l 999) ei.r un pionnier de la sociologie élcc­
mralc, à la suite d'André Siegfried, er l'un des fondateurs en fr :mce 
de la science politique. Dan$ un ljvre classique, La Palitique des panù 
svus ln /If Ripubliq:~, écrit pour l'essentiel en capt ivité durant 1.:i 
Seconde Guerre mondfale, Goguel définil l'e:<isctnct ptrmam: nte de 
deux camps, celui de l'ordre et celui du mouvcmcm, cxp1w ions qu'iJ 
préfère a celles de droite et d e gauche. En dépit de b division du 
pay~gc polit ique ent re de nombre ux p:utis, ces de ux tcmpér:tmcms 
n'om cc.ssé de s'opposer tout au long de la IW Républ ique. Cc bip:tr• 
cismc exclut ici la norjon de ce.ocre comm e oourant autonome. C.:autrc 
car.tctériscique de oe disposidf, d'après Goguel, c'est le <.'"Jraclère intx­
piable de la hme qui oppose l'ordre cr le mouveinem, et la volonté <le 
chacon des ~ mp.s non sculcmcm de w inc.rc, mais d'exter miner l'~urrc. 
Sans d ome ccm• volonté ér;;idicatrice n'est4 dle plus aussi structur:1.me 
d:tns b vie politique française au XXIe :siècle. 

Le parti <lu Mouvemeor et celui de l'Ord re établi n'ont jamais 
éprouvé, sous la IJJc République, les mêmes sen<imems, pas plus 
qu'iJs ont adhéré am.: mêmes idées politiques. Ccpendanc leurs 
mélhodcs, leurs bues, rouet leur concep tion de la vie publique 
n'en onr ~ .moins con$tlmmenr présenté cèrtains cr:tit$ com­
muns, qui tiennc:.nr sans <loure, au-delà des rernpéramenr.s pàrti­
c.uliers, au:c rrnir.s foodamenraux de la psychologie politjque <lu 
p<uple français. 

Aux yeux du 1\lfouvemenc comme à ct ux de l'Ordn: ét:i.bli, la 
hmc des partis n'esr pas une simple éinulatioo, c'est un vérir.able 
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comb:it. Chacuo d'elL'< s'est toojours oooduic comme s'il jugeait 
â la fois désirable et possible le complet et définitif anéantis.se• 
ment de l'autre. l es partis français ne se considèrent pas comme 
les éléments d'un couc, dont la complexe h:mnon ie tiendrait -à b 
fois à leur riv:ilité et à un cenain accord t:xisrnm encre eux : ce 
som des fractions qui se proposent (ou, du moins, qui agissent 
toujours comme si d ie.~ se proposaiem) de supprimer toue cc qui 
s'oppose à eUc::s, pour modeler selon leurs vues ec leurs passions 
exclusives le visa.gc spirituel et soc.ial de la nation. Cette soif 
d' unité remome loin. Louis XJV en était imbu lorsqu'il révoqua 
l'Édic de Nances, tour comme lt'S Jacobins lorsqu' ils soucinrenc 
h hme comJ'e l'Europe coalisée ec contre les adversafrcs intérieurs 
de la République une et indivisible, ou Napoléon 1n lorsqu'il 
recontt ruîsit l'État et l'Administration. Plus card, un Charles-X, 
un Napoléon III , un BrogUc, un Combes, devaient poursuivi:e 
la même: chimère. 

La volonté d'une viccoire totale, obtenue: par l'anéantissement 
de 1•advc.rsaire, explique aussi bien 1•obscin:.ttion avec laqueUc, 
après 1875, les dro ites on t tenté d'étrangler la République que 
la persévérance avec laquelle les radicaux essayèrent d'excirper de 
Fran.ce le catholicisme romain. Plus près de nous, d ie :l. aussi 
bien. animé les amifu.scistes qui, après la dissolution dt.'$ ligues, 
réchunècenc ce.lie des partis de cypt: normal qui les avaient rem­
placées, que les modérés, dcrnandant l'imerdiction du parri 
communisre. 

Jamais sans douce aucun des deux blocs n'a réussi à éccndre 
son emprise sur l'espril public tout entier. Majs jamais aucun 
d'cui ne s'en pourtant résigné à admctue que la rivalité qui les 
opposait l'un à l':mcre ll'écafr pas une hme :l more. 

Franç.ois Gogud, la Politique des partii 
sous la III' RépubUquc, Seuil, 1958 (1946), 
p. 548. 



HOMME DE GAUCME ET MOMME DE DROITE 

Pcrsonnalicé virevohantc, Emmanuel Berl (1892•1976) a fréquc-mé 
Aragon et les surr~ listcs, ;'l_nimé u n jo urnal de gauche , Mnrùm11e, cr 
est dew:nu en l940 le tédacreur des discours du m:uéch:tl Pérain . 
air.inr de s'c:n éloigner. Pour avoît côto}'é la gauche cr la droirc, sans 
s'être j:unais donné complètt"menc à l'une ou 3 l':mtre. il n'a cessé de 
1n6.füer sur cc qui les sép.,re cr sur ce qui les u nit. 

Une de mes amies prétend roconnaitre les hommes de g:mchc 
à ce qu'ils n'aimenc pas les cravates cr à cc que leurs panralons 
ne som p:L-. fahs de la même étoffe que leurs vestons. 

Ce som là des signes, bien sûr. Mais il doit y en avoir d'autres: 
une certaine idée de l'opinion. Quand Pascal djt qu'elle.: c:st 
,:,. reine du monde» , il parle en homme de gauche. On cesse de 
l'être qu3nd on (ro ic que l'opinion peur toujours" êcrc fuite IJ cr 
d'ailleurs bravée, si on ne parvient pas à la gagner. Ainsi Laval, 
sous l'Occup,nion. 

Lhomme: cle droite croit qu'on peut toujours crnqucr. 
Lhomme de g:rnche truque, sans doute ; mais il ne pense pas 
qu'on le poisse. 

Écanc clonné qu'il y a, comme le répècc Briec Parain, d'un 
côté la Vic et de l'autre 1a Parole, l'homme de drofrc croirait 
davantage ~ b Vie et l'hol'nine de gauche à la Parole., Aussi 
croic~il plus fuc::ilement à b Liberté. On ne peut pas vivre comme 
on veuc ; on souf&e, même si on oe le veut pas. Mais on pcuc 
dfre: « Douleur, m n'es p:L':i un rnal. ,, 
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J:homme de gauche croie davanrage à la parole et l'homme: de 
drofre a cc qui fait parler : l'homme de g:.tuche) quand une per­
sonne parle, ne: pense pas que ce soient la terre t:t les morts qui 
s'exprimem par d ie, m:tlgré elle, à son insu. 

Sans doute, un m;irxiste explique le disco1.irs qu'on dent par 
la classe à laquelle on app:irtient. Mais, s'il le pense u·op, il 
s'éloigne de Ja gauche. Et de Marx qui ne consent pas qu'on 
perde de vue l' « homrnc: individuel réel ». 

U n homme de gauche peut s•:idooner au racisme tout comme 
un homme de droite. Mais il sait t1ue le racisme est une: passion, 
et non p :L.:; une opinion juste. li n•t:$t pas exempt de r.i.cis-rne, 
mais il ne croit pas à la hiérarchie; des r:ices, et Gobineau oui. 

Soit l'aff.'lire Dreyfus. Picquan semble un l1omrne de droite, 
phLS san$ <loutt: que Henry, que Esterhazy, que Gonsc. Il ne: 
désire pas moins que Boisdeffre le bien de l'état-major. lJ passe: 
à gauche quand il -adrnec que la seu1c voie de salue pour l'état­
major, c'est de: prendre lui-même 1\nitiacivc de la révision, vu 
qu'elle aura lieu de t<)tue façon, parce que la parole ne 1>euc pas 
êu-e étouffée. Le conflit entre lui et Goose se noue, quand Gonse 
lui affirme : « Si vous ne le dites pas, personne ne le saura. ,. 
Picquart ne pense pas seulement « C'esr mal», mais : « Gonse 
est bche. On le saura, même si je ne le dis pas. » 

Pour l'hom1ne de gauche, qui dit conune lui est son sem­
blable. Lhomme de droite souhaite qu'on lui obéisse, l'homme 
de gauche qu'on l'approuve; si possible, <1u'on l'acclame. Qui 
pcéfèrc a.u p<mvoir l'applaudisscmeot, par 13 m~rne penche vers 
la gauche:. Herriot, rype d'homme de g:)Oche, Léon Blum di.sait 
de lui : " Comme il serait heureux, s'il était Caruso ! " 

Lhomme de g:iuche recourt à la violence plus c1u'il ne croie à 
la force. Napoléon rc:src homme de gauche quand il regarde les 
victoires comme de simple$ :irgumenrs dans une négoci:icion. 

♦1 Nous vaincrons parce que nous sommes les plus fores», 
phr.ise de droite. Xerxès pense a.insi, non pas Thémistocle. 

" Quoi de plus bête qu'un fuir?» , phrase de gauche. 
Ce qui a.ide à parler dava.mage est de gauche : le Midi plus 

que le Nord, le bistrot où on dispute, comre le bar 0 \ 1 on se: tait. 
Le silenœ est de d1'oite. 
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Soit une défuite. l!homme de droite l'imputera au « rdâch c­
mern YI, l'homme de gauc.he à la rrah.ison. On esr barm parce 
qu'on esr cr:ihi. Mais qu'est-ce qu'un traître? Celui qui pensait, 
djsait : « On sera bam1. » La crahis<m csr moins dans l'acte que 
dans le discours. 

Lhomme de droite a un préjugé contre le il nouveau i. , 

l'homme de gauche, pour; le nouveau ajoute au vocabulaire. La 
gmmm:.iirc t::st dé: droite, la linguistique de b,auche. Rien de plus 
réacrionoairc que de regimber contre les néologismes. 

En fut-il accristé, l'homme de gauche pensera que l'Algérie 
deviendra indépendante, du seul fuir qu,à longueur de journées 
il entend sonner ce 1not • iodépendance 1t que personne n'osait 
proférer, à cc sujcr, il y a. trente ans. 

Maurras, roi de b <lroire fr.mçaise, était sourd . 
De G:mlle, homme de g::tuche parce qu'il se plaît à parler, et 

homme de droite parce qu'il ne veut pas entendre. 
La brièveté csr de droice, même celle de Chamfort; et la pro­

lixité, de gauche, même œUc de Léon Daudet ou de Céline. 
Sartre ser:iir moins à gauche s'il d isait tout ce qu'il dit - mais 
laconiquement. 

il Rien de nouveau sous le soleil 11, phr:LSc de droite. Hemingway 
dit : « Il faut écri1'e ce qui n'a jamais é{é écrit» - phrase de gauche. 

Les mathématiques sonr de gauche : pur discours; 1a biologie 
est de droite, même si les biologisces ne le sont pas. 

Ca.rchicecmre est de droice, quand elle il impose le siJcncc i. ; 

cc le rhéâtre est <le gauche> dans Ja mesure où les personnages 
s'y «expliquent ». 

"Au début est l'action » - ,, Pratiquez et vous croirtz », 

phr:1se.1; de dtoire. « Qu'on le vcuilJc ou non i. , phrase de droite. 
De cous ks Français, le plus à gauche esr sans doute Viccor 

Hugc,1. Il reste pierre de couche. « Victor Hugo, hélas! • suffie à 
prouver que Gide en de droite, qu'il se rapproche du bolché• 
visme ou qu'il s'en éloigne. Jules Renard au contraire disafr : 
« Les gens qui n'aiment pas Hugo m'ennuient m~me quand j)s 
parlent d'aucrc chose. 11 Homme de g:iuche. 

1v1allarmé, poète <le <lmice. 
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Qu:u1d eUes se déchaîneot contre vous, fo. gauche est plus 
véhémtote ec la droite plus implacable; l'une suggère que vous 
auritz pu e ... iccr l'erreur, l'autre que vous nt le pouvici p :L',. 

Ta.rdic:o disajr : "Les hommes de gauche sont des c ... et les 
hommes de droitt sonc des salauds. ,. Mais i1 ajoutaic : « .. . le 
concraire est d'a illeurs aussi vrai. " 

C'esc que le fuscis:rne a embrouillé les fus. Mais le fa,;c-isce csr 
tantôt un homme de gauche qui délire) r.anrôt un homme de 
droice costumé en homme de gauche . .. 

Làissons les mots. Droice et gauche perdraient leur Sè:nS) ils 
g:irclé:mitnt leur signific:uion. 

San.~ douce, on pc:l•t j()uer :l imaginer les hommes publics 
prenant le pani opposé à cdu i qu'ils one, en fuit) choisi. Léon 
Blum :l jûué ce jeu dans ses SmwtnÎT)" mr /'A/foire, où il imagine 
Rochefort dreyfusard, Anatole: France ancidrcyfus:ml, etc.. 

Mafa on n'imagine pas Mac-Mahon à gauche, ni Gambena à 
droite. Même: affilié au PSU, Michel Debré resterait de droite. 
Danton, même dévo}'é, reste de gauche. Quo i qu'on dist, Benja­
min Consram le: reste, et George Sand plus encore. 

li est vrai que: nu] ne peuc répondre: de soi, nj de pc::rronne. 
Méphistophélès n'en a pas moins raison clé djre ~ l•émdi:mr que 
I'"' oi l ceste quand même ce qu'on est x-. 

Emmanuel Berl, EJSJSù, De l¼llois» 2007, 
p. 168-170. 



UNITÉ DEI.A GAUCHE, DIVERSITÉ DES DROITf.5 

M:trcd Gauchet apparaît aujourd'hui comme l'un des principaux 
pcni.curs de b. démocratie, dans une ligné quj va <le Eknja.inin 
Consram à Claude Lefort, philosophe dont il a écé rc:lè\'C, li est depuis 
l980 le réd;actcur en chef de b revue Le Débat, fond& et d irigée par 
l'lüst-0rien Pierre Norn. Cc dernier :i r-.uscmblé dans les lierc,: de 
mlmOiTt' de tcès nombreuses com ributio ns; c'en dam le volume paru 
en 1992 que M.lrcd G-;iuchct cons:ic.rc un essai :'a « l.a droite cr l:.1 
gauche,., li observe que la gauche se défini{ inv;ariablcmcnt par one 
culture du combat. qui favorist che-t elJc la lCndaJlCe ~ l'unité. 

Il circule parmi les gauches un même sens de la .. position 
coocre », une m~mc foi dans la nécessité cc la fécondicé de la 
lutte, <1ui facilite les convergences. Le radical peut répugner :tu 
brutal bng:th?ê de classe des communistes; mais i1 a sous la main 
la dénonc:i:uion <lu péril clérical qui Juj permet de batamer cane 
bien que maJ à l'unisson. Au lieu qu'à droite la répugnance pour 
la dimension même de l';;mt.1goni$mé se tr:uluit par une dh•er­
gence marquée entre cxcrémisccs et modérés. Fùrc:e est bien, 
même pour les plus conciliams, de fuirc fuce à l':idversaire <1ui 
vous presse. Mais il sera dénoncé, jusccmcnc, comme un fuuceur 
de divi$ic:>ns qui n'aurajenc narurcllcmcnc pas lieu d'être. Cc 
qu'exprime d'une autre façon le refus de s'assumer cxpliciccmcnt 
soi-même comme droite, m&me si l'hostilité déclarée à la gauc.he 
1'CYÎcnc à se désigner comme telle t1 ctmtrario : <h'Ouer le moc, ce 
serafr reconnaître qu'il existe des motjfs structurels de parcage et 
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de discorde au sein d'une collectivité qu'on s.ouhaiceraic harmo­
nieuse ou d'une Nadon qu'on voud1-air d'essence soljdaire. 

Quelque profond que soit à gauche le fo::;$é créé par le débar 
sur les formes démocratiques, il exjsce ~ gauche une conununica­
don de culmre, à b:L'ié d'épousajlles de la conflicmalicé, capable 
de gommer les disrancC!i politiques au profit d'un concours iden­
tit:iire. Alors qu'entre la minimfaarion libéra.le des concradictions 
et la virulence fuscistc, voire simplemem autoritaire, dans le rejet 
de la démocratie du conflit, l'écart des d ispositions, des lang::igcs 
et des scyles, apparaît difficilemenr surmontable, même dans 
l'imaginrure. JI n'empêche pas d'ultimes connivences idéolo~ 
gjques, sous le signe précisément de la figure idé:1le d'une cicé 
délivrée de ses pernicieux formenrs de dh,ision. M.Us il rend à 
peu près impossible, jusqut clans une é\'entuelle coalition, l'oubli 
des lignes de fracrures. S'il y a mythiquement m,e gauche, en 
bref, il )' a prarjquemenr des droites. La dissymétrie encre les 
dem: bords rient pour une parc non négligeable à cette opposi­
rjon encre une symbolique à propension unitaire et une idencicé 
irréductiblement plurielle. 

Marcel Gaucher. « la droite cr la gauche», 
dao$ Pi<:rre Nora (clir.), Les lieux ,le 
mémQire, come lIJ. les Fmnte, vol. 1. 
Conflits et partages, CaJlimard, 1992, 
p. 436-437. 



LA GAUCHE EST l:APPLJCATION À l,A POLITIQUE 
DE LA MORALE KANTIENNE 

J\<fauricc Agufüo,l, gr-:rnd historien de la Révolurion de 1848 et <le 
l'imagi.n.tirc républicain, pe1tse~w'il existe en l;rance u-ois tend;lnccs fon­
d:1.menmlcs, la dioicc, la g.auchc et la Ré,,·olution. Ces deux dernières ten­
dancei: peuvent S<.' rejoind.-c si b gauche r6 ·oludonn:iirc com me la 
gauche républic..tinc se: situC'nt Jans le ml!me uni1,·ersalisme moral qui 
est, scion M:iurice Agulhon, l'élément éOuSlÎtutif de b gauche. 

L1 gauche s'est con.i•cituée dans l'histoire à p:ucirde la philoso­
phie des Lumières, dans sa plus large acceprjon : fuirc le bien {eL 
d'abord le définir) à pàrtir des critères de la raison humaine, 
accessibles :l Lous (sans ,.,: rl-vébti01\ » religieuse), acccpt3bles pour 
cous (universels d:ms leur portée) cc applicables à couc (gouverne­
ment des sociéLés compris). Ce qu'on peut traduire par la for­
mule toute simple : .i appliquer la moraJe à la pofüiqoc » en 
emendanr, naturelJemenc, par ;, morale» la morale kaHtiennc. 
Par r:ipporc à ccne <léfinicion de lo gauche, on voit rrès bien lt:$ 
doctrines, implicites ou explicites, quj som de <lroite : d'une 
part, celles quj refusent le lien de b politique à la morale, en 
d'autres rennes qui réduisent fa. politjque à. un empirisme sans 
principes de référence autres que le sucds ; d'autre pan:, et sur­
tour, celles qui lie.nt la politique à de.s valeurs morale.-. non uni­
,,ers:rlîsables, qu'il s'agisse des religions révéJée.s ou de ces <3uasi 
ou pseudo-religions que sont les anachcmems nationaux. lOme 
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t.héocr:ufo, tout déric:ilismc, 1out na(ion::alismc, tom racisme som 
de droite par déflnfrion puisque. de leur propre aveu, ils mettent 
:tu sommc1 de leur échelle de valeurs rune d'encre dies (l('ur 
race,. leur religion, leur nation) à l~quclle l'humanilé cnLièrc ne 
peut :woir parc. 

( ... J 
Il est en effet de la n:uurc <le IQ gauche, exige-ante parce que 

moralisc:e, de vouloir établir un bien qui n'existe pas encore, bref' 
de croire au progrès et dt-vouloir le progrès, La li:Jison banalc­
men1 n:connue entre gaud1c et progrès. entre gauche ec mou\'c­
mcm, ou encore, sur un mnrc plan, entre g:1uche ec Révohuion 
de 1789, est simplc:mem le corollaire de b liaison entre g.iuchc 
et exigence 1nc..1ralc universaliste. 

Mtturicc Agulhon, • Q.t"tst""« que la 
gauche?•• dans Hù1oin twgabondr, tome )11, 
Ut Pr,litique tn Frttnct. lfhin li aujourd'hui, 
Galliimrd, 1996, p. 27>-276. 



LA GAUCHE ET LES GAUCHES 

La «gauche • es, :t11.$$i un mot qui fafr sens au plu riel. t\·fkhel 
Winock idt nlifie lrois g.1uchcs bien diiaincrcs) issues de crois ré\1ôlu, 
tions succt'ssives : la gauche républic:iinc, la gauche socialiste, la 
g.-iuchc: communiste - auxquelles il r.1ut :ijoorcr l'ulrragauchc, rcpé­
~b lc rom :iu long de l'ère ré\'olutionnai1x=. Ces qu,urc &3uchcs som 
dj{lë.rcnrcs de celles définies par Jacques Julliatd : fa gauche libér.-.Jc, la 
gauche j:tc(lbinc:. b. gauche colk-c1.ivistt , la g.'ludle libenaire. li est nai 
que Michel Winock distingue des partis., ét Jact1ues Julli..1,rd des 
famiJles politiques. 

Dès lors qu'on s'i11cerroge sur l'hiscoÜ'e de la gauche, on en 
amené. - tour de même que pour la droite - à employer le plu­
riel. Si « êrrc de gauche,. se ré~ re à un e échique, à une philoso­
phie, door les racines plongcnc dans les Lumières Cl la 
R.é..,olution. force csc de constater qu'il y 3 hieo des JHal)ière.s de 
rradoire c::n politique l'idéologie do progrès conm': l'idéologie de 
la rradicion. Qu•y a+ il de commun entre un exilé <lu secoo<l 
Empire comme Edi,,ar Qufoet e.r Augusœ Blanqui l'insurgé? 
Emre Pierre Mcnclès France ec Maurice Thorc-i ? Entre Fr:mçois 
Hollande cc Arlette L:1guiller? 

Pour s'>' retrouver, je proposer:1l donc une typologie, nécessai­
rement sirnplificarricc~ entées-or l'histoire, c'e:n-à-dire sur la dia­
c.hconje. En suivam cene méchode, nous pouvons discioguer 
trois gauches issues de u·ois révolmions succe$$Îvcs : celJe de 
1 ï 89, la ré..,olurjon indusuielle du XL\...e siècle, et la ré..,olution 
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bolchevique:.. Troi.s révolmions, u·ois gauches, c'csr lumineux:. 
Oui , mais il en est une quatrième. qui n·a j:unais cessé de JOuffitr 
sur lc-s braiSG, à cûté ou en marge des aum.:s, qu'on appelle soit 
l'ulcrag:mchc, le g:rnchismc, ou 1:L g,i uchc de la g:mchc. Une 
gauche critique: ck la. g.tuchc. n qui est parfois à l'origine dc:s 
uois autres. 

Ainsi Marx, prophète de l:i. gauche $ôCÎ:alÎ.$CC et communiste~ 
ne s-c di53i1 Jn$ • de gauche•· Ccxpression émie, on le .sah-, d'ori­
gine pademcnta.irc. <!l Marx broc:irJait volontiers: le ..., crétinisme 
p:.u lemcnrairc 1t, ~ fonc n'étaie pas de g.,uche, il ét.tit r6'0lution ­
nairc. Ccpcncbnt, son ami Engel.s, lui survjvanr, ec cons.~t.:anr 
en AJlem:i.gne les progrès p1on,cncurS de b social-démocratie, a 
pu réconcilier l'esprit de la rbol ution ec le suffr.ag-c uni,'tl$d. la 
lu«c d, d:we c1 le l'ulcment. N 'écrit-il pu, dons sa préface à 
la réédition des l u1t<1 d~ clm1r., tm France de M:Lrx : t: Nous. les 
"'révolutionnaires•, les-•ch:1mbardeun•. oous prospérons bc.au­
coup miewc pu les moy,ns légaux que par les moyens illégoux et 
le chambardement. Les partis de l'ordre, comrnc ils se nomment, 
périsscnr de l'éu, légal quïl.s om créé eux-mbnes. • Cc rextc. 
qui n'tst p:i.s. Engels dixit. d'un " p:aisible adorateur de b. légalité 
à toue prix 1t, l-1 soci:11-démoc.ratie allein;1n<lc y pui5Cr.t la jusri6c:a­
tion théori<(UC de son acdon p.·uir,mentaire. 

Michd Winock, L,, Cnut/,r m Fra11u, 
Perrin, " Tempus •·, 2006, p. 8-9. 



LE TERRORlSMI'. DE LA VEIU"U 

Dt:puis Ro11s.1c:m c1 Robespierre, la g.-io<:-h<: fr-.rnçaisc e.~t ham&-par 
b morale. Elle n'a pas moins éré :lccusé<.-elle-même d' i1umor;\licé, 
lorsqu'onl été rendue$ publiques des affaires d'arg<:nt, de sexe. d'ambi♦ 

cion. C'cH en partam de ce paradoxe que Chris1ophe r►rod1asson, 
historien des întcllccrnds et du mouvemem ouvrier, a consrm ir un 
~i suggenif li ex:.unine les di\'CC$Cli F.m:m:s de b question de la. 
moralité en politique, sujcr devenu inconto urnable à l'ère médiatique. 

[J n'est pas indiff~rerH de noter que la prétendue « deuxième 
gauche», cûuraoc inscrit dans le silfoge de Michel Rocard, notam­
ment depuis l'adhésion de ce dernier au nouveau Pan:i soci:lliste en 
1974, pwait toue à la fois pour une « gauche réformiste"• sou­
cituse de ne pas créer d'illusions en avançant dtimenables proposi• 
cions (Rocard s'étaie fait un drapeau do 11 p~rlcr vrai ,.) et pour une 
« gauche morale», sans doute en raison de sa phobie const itut ive 
du mensonge. Cimprég11ation chrétienne, protest:mte et catho1 

liquc de c<:tte mouvance éGl)"a cette répucaciotl d'une dimension 
spiricuelle qui n>est pas 3 négliger. Camrc gauche, b" première"• 
majoritaire, se crouvaic renvoyée sur les b~ncs du cynisme c.r de la 
manipulation des masses. [aspect sulfureux du pcrsonm1gc joué 
par François M im:mn d était à l'aune de cette image qui n'est ni 
cncièrcment fausse ni toue à fait exacte. 

Il y aurair quelque abus à toujours considérer les plus révolu• 
t:ionnaires comme les plus immoraux. même si le communisme 
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se présente désorm:iis comme l'une des gr:rndcs i1nposturcs <lu 
X..~ siècle, qui installa le mensonge au cc.rur de sa mythologi~ 
polüiquc : par \m rcnvc.rscmcnc rhétorique de l:l ré:ilit~ donc 
l(s cor:alitari$rt1~ SQnt comumicrs. rcnfi:r dt:\'fflair ~is. M-ais 
l':i.scé,ismc révolutionnaire n'csr pas un leum:. Pendant b Révo­
lution française, une concq>tion radiale de la \"Cr1U d&ouch2 
sur les pratiqu<.-s polidqucs les plus incomp.1ribles avec la démo­
c:r.nic : il cxisce bd Cl bien un cerroris1ne de la ~·cr,u~ 1 rès en 
vogue chez certains révo1utionn:iires en tom lieu et en cout 
cc1nps. 

Christophe l'lroch:1sson, U1 g1111,he t#•t:lle mt>mle ?, 
Flammarion, 2010, p. 22. 



LA GAUCHE DE PARTOUT l:.'T DE NU LLE PART 

Avec sa verYC 1r.imphlétairc, le journaliste Philippe Alexaodrc s'essaie 
après t .l nl d 'aut res à défin ir la g3uchc : un objet multifor me et contra• 
d ictoîrc.. que l'on h6-ile toujours à reconnaitre ~ travers ses d iverS 
avalars. et qui finit. en cenai nes ciroonsunc es, p~u se rassembler. Peu 
complaÎSlnt c:nvers les gouvcrncmcucs de g:tuche, Philipp(' 1-\lcxandrc 
s'inscrit ic.i dans u ne ooucc;ption de fa g-:md1e dom l' iden1ité est 
d'abord b force d e conce:Hàtion. 

Gauche (La) 
Un rêve : la justice. Une utopie : l:t gauche u,,ie. Une tt hnic : 

le peuple de gauche. Une spécialité rran~ise et même pari~ 
sienne : la gauche caviar. Une religion : on naît de gauche. Un 
nt}'thc : changer b vie. 

1 ... l 
La gaoche est un pa}'Sage tourmenté► compliqué. E.llc a ses 

tribus, ses chapcUes, ses courants de pensée, ses partis. Lorsque 
les sûcialistcs et les cornmunisu:-s, après b débandade de ~foi 68, 
ont décidé de réunir toute b gauche ;,1utour d'un progromme 
commun de gouvernement, il a soufflé sur cour le pays un veot 
d'incrédulité. Il y :wait là, posant pour la phoco, ceux c1ui 
cro)~ient au ciel et ceux qui c:royaienc â Lénine, les adeptes clu 
cencr:ilisme démocratique cc cc:ux du socialisme :1utogestion­
nairc, les bourré:âuX c-t le..,; victimes d'hic.r. 

Pounam l-1 gauche a été appdée au pouvoir. t ilt: a même 
régné sur le pays plus de vingt ans, presque sans interruption. 
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Mais érait-cc toujours la gauche? Beaucoup ne reconnai-ssaienc 
pas leur gauche, Jeur p:urie, dans ce p:irrage impudique des pré­
bendes et des <le$$0us-de-rable, dans cette aggra\'ation perpétud lc 
de.$ inégalités, dans cette monarchie qui osait presque dire son 
nom. 

li a fu.Uu que fa droicc revienne aux affaires pour que la gauche 
rcrrouvc un peu de sa probité candide er de son éclat d'antan. 
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